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'Pour grimiper alu sommet do l'échelle soriale-, il
lie faut pus si'attar(ler longtemps à chaqine èhrloii.

" Je savait; quo nous étions pour avoir dûs
poulots, " disait Lili à sa nianian, Il j'étais là
quandl palpa it planté les oe.ufs."

IlQuelle meîsquinerie ! s'écriait le condammné à
utqrt. Oni itie passu un journal oit tous les feuil-
letonls qollt. : 'i continuer, et je suis pendu de-
main !'

>u.naltjournaliste, on ne le devient pas. Nous
ne pîromettonîs pas l'îimmortalité à celui qui écri-
vait dvrii'reuiment : Il La mariée a reçu comme
cadeaux un superbe dianmant et beaucoup d'autres
objet% en verre taillé."

Annotice d'uît marchand <le vin, parue dans les
journaux de fia localité:

"Troutes les peorsoinnes qui boiront plus de
quatre verrest de mon excellente, lièro de Burton,
seront reconduites gratuitCliteiit chez elles, en
brouette mnôme, si c'est nécess4aire."

IL FAUT SAVOIR ATTENDRE

Uin affamé d'honneurs consulte une somnam-
bille

-Soyez heureux, dit la devineresse, un jour
vientdra où tout le monde se découvrira sur votre
pa~ssage.

-Quand donc 7
-Te jour dle votre enterrement!

C'EST L'INTENTION QUI F"AITl TlOUT

A l'orcamen.-Echiartge d'injures:
-- Comment enlevéz-vous au suvre.., brut, sa

couleur jaune... serin1
-Parle noir... animal.

BON A SAVOIR

Oin sert le potage, un consommé qui a de Keil.
Tout en prenant la cuiller pour servir le petiig.,

le nîaitre de la maiRon (lit à ses convives:
On a bien tort de dire que bonnet blanc et

blanc bonnet c'est toujours La même chose. Ainsi,
moi qui vous parle, j'ai connu un nommé Poteau,
qui est mort depuis quelques années déjà... Eh
bien! au risque de vous surprendre beaucoup, je
crois pouvoir vous affirmter que feu Potcau et
pot au-feu, ça ne se reseml)le pas du tout.

LES AFFAIRES AVANýT TOUT

I>urapoat était à l'aýgonie.
-J'avais commandé trente stuîgs&ueK, dit le

docteur.
Leý Xarde-iialade répondit:
-Elles ont refusé de prendre!
Durapiat, entr'ouvrant un (v'il:
-Faudra pas les payer!

PAS LA MÊME CHOSE

-Traitez-vous les ivrog.nesl, demande l'autre
jour un pochard qui entre à l'asile de St- Benoit.

-Oui, mon ami, certainement, lui r6poud le
portier.

-Dans ce cas, donnez-moi un verre de whisky,
j'en suis un.

LE LANGAGE DE L'HAIT

FN YLI1 T'AT1OS'

L'emipreinte d'un pie4 s r la queue dle son habit
veut dire: IlJ'ai vu ton lire."

EN DIESESPOIR DE CAUSE

rltauc.-Que vas ta faire maintenant que pau-
vre tsOi/6uîx est mort ?

S'ibille (pleu'rant la pe'rtede, sorn chien /a rori).
-Je ne sais pas; je crois (lue je vais tue imarier.

LA l-,TISE H-UMIAINE

Job'ard1 (i.uutl 1% preeriptiot). -laites dissnudre une
des poudres dans un verre ('eau et l'tLtre dans un autre
verre dl'eau, puis inAlez le contenu des dleux verres et
lbuvez ". .. Liîbc IlI n'a pas lit quelle poudre faire
dissoudre la premhière?

UN 13ON -MOYEN

-Comtient corriger ina femme de cette temi-
daime, à exa-èrer h

-"ais-lui dire son âge, reprend un amni.

81 FEMME SAVAIT

-Comment, Marie, vous vous voilà revenue à
notre service, demandait la dame (le la maison à
une ancienne servante. Il me semblait que vous
étiez partie pour vous marier ?

-c'est vrai, et même que J'ai une servante
niais je m'ennuyais de ne plus être la maîtresse.

UN VRAI BON INDIEN

Lep palie'nl.-Docteur, je nie crains paq de miou-
rir ; niais que j'ai donc peur d'être enterré vivant.

Le vièdecin (dl'un air encotiie qeai ). -Que ça
tie vous trouble pas ; le verrai à cela.

LE 13ONIHEUR A DEUM

Lai 'to. -Qu'est ce qu'ils Y 'ludnc? ~-Uala. - Itegi).r~le tui-iit~ nie

-111 a tante, qu'est-ce qu'il faut
faire pour faire passer ladée-
5,eaison que j'éprouve par tout le
visage, deumandait une jeune fille
en tegardaiLt partir son fiancé

-~Prestque rien, ina fille ; de-
mrande-lui de se couper la itous-
tache.

TROP EXICEANT

Li raniP. - Voul4u-z-vousfar
la cli trité à un pauvre mallieu-
reux ?b

Le in<n,ýs jur. - Un gaillard
gi-os et gras c-omumie vous duvrait
aLvoir filiîte (Il,~ itinilier!

.Lé, f Î pAhi a ! Pensez-
vous qu'on va se donner la con-
soliptioiî galoparite pour vous
faire' plaisir?

P 1 NC È E



LE SAMEDI

COMMEN51T OIT :PERUD SEIS SIrT-ZLrIO]%SS

-D)ix mintitea pour le dernier train ! 'diuit écrié Pl'a-
sinthert. Et le patron a absolument lsetoiî de îîoi de-
main matin!

II
L'enitrée (le la quii?-e.

MF
-Est-ce bien ici.? 5c, lis-t la dau..'ndoute.

PASSÉ

Oit donic est-il? Oit (follc est-elle
l las !ils s'aimaient pourtant bienî
Le teinpq, iui ne respecte rien,
A tout empiorté sur soit aile!

ltéves, sermnuts dle constance éternelle,
Propos d'amour qu'on échîangeait la soir,

I :iesbrûlants, I)oie,;e dle se voit-,
Et de rester l'un à l'autre lidèle.

Oit tont cela s'cit-il donc envolé ?
D e leur autour, jo cherche en vain lit trace.
.]''cii interroge est vain l'oiseau qlui passe
Ou bieni le vent qui gémit, dé-solé.

Nul nie rcpond. L-i naitture diicrête
'Tient ce mystère et ne le trahit pas.
Une voix seule en moi (lit : -O poète

T'loujours de mê.me il eu i . ici-bas

E t par degrés, au fond dles rêveries,
len m'absorbanît, je Ronge tristemnsit.
'l'out est pareil aux Ileurettes crieilîjes
Qui dans la main passe eu tii nmomIent!

Où dloue est-il ? Ot dlonce est-ellA ?
Hla4s ! ils s'ainaient pourtant bien I
Le temps, qlui ne respece rient,
A' tout emsporté sur sont aile!

JULE:S lAtiN AT.

LA PATRREDU CARDE.CIIASSE

(lir le SAMEDI)
Quand il apprit - lui, le glorieux vétéran des

guerres d'Al leînagnc-que (les troupcs étrangères,
des Pr'ussiens allaient camper eni conquérants dlants
cette belle forêt de Lorraino dont il avait la garde,
ue telle colère le prit-faite (le honte et de rage

-qu'il eus fût plus inabordalp encore qiu'à l'or-
diniaîre!

Deux joura après les nouvelles (le l'invasion,
quand il eut bien msédité -solitaire et sombre, il
alla faire ses adieu,, à son unique p)-u'6,nt, son

Jîeunse frère, et, lui donnaunt son fidèle chien de
garde " lPetit, lui dit-il, je te confie le seul être
qui-avec toi -n'ait lanais -tié! -Maintenant,
quitte bien vite ce pays où les représailles dles
Prussiens t'tte(,ndent-car, je le sons, je vais faire
un malheur ".

Le lendemain, les ullians d'avant-garde en-
traient dans la forêt. Exténués par une mnarche
(le quinzq lieues4, les Prussiens campèrent dès la
pr'emiè'rec lairière.-Jn gardle-chsasse les vit abat-
Cre brutalement ses plus beaux arbln'3 peuul' le feu

(le leurs bivouacs, muais, ceednnagésont
indicible fureur-il eut la force dec ne pas se nion-
trer... Il comprenait, on eflet, que-de son sang-
froid - dépendait tout autre cel, que la ,gtrde
d'une forêt, la défense miêmse (le la Patrie!

Mais, aussi,-la nuit venue-quand tout dor-
mit dans le caitp prussien, commîîe les sentintelles
el!cs-iiitiis-ýxtenues coili ::e leurs c'amiarades
-somînolaient, itiattentiveg, Ile g (ird' It-.iasse plut,
inaperç~u, faire lne ntle tour dle lit clairière-
sentant derrière lui l'incendie...

Le feu prit sii rapidement que(, lu camnp eimiui
-alrme trop tard doniuée-se trû,uv;t soudainie-

tuent enveloppé d'un rideatu infraschlissalle dle
flammnes!

Les cli-vaux all'olés des ullîai piétinaient les
cadavros calcinés, achevant leurs cavaliers qu'as-
phtyxiait décjà l'âcre t'uîîîé lourde <les supilîs en
feu...

Quand le lour se h-vat, il ne restait plus un seuli
Prussie n dan s lat clair i'i-e - iiiais, tion pi ns aussi,
un seul aîrbre clans lat blle for-êt !

Aussi, le girdeelrise, voyanit aneanti ce lîois
(lui av ait <tté pour lui une Il petite' patri ", iugea:

quo ,;;t vie était finie, et-sombre comime roujour.,
-s îta dans lat Moselle qui passait...

C'orrespoîel<ua Jarisi', <114 "I 8ANS 1I-w

1 V
t 'cia I 'îl~e,î /,~ t-r,

V
-une totrtue' vouts In'ttrait à la coturs,'

O 't,' là, lo, .' Le trainî pari; .t e il di If,' '1 /*

,114 pitfroit.
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DIPLOMATIE

4~4

f, gantin, a l< fil rchce/h /a lat/ -- Voulez- vous$, min
onit laeine blile ,lans Votre parterre. Si vous te la Il
u' 'mier à la pol eu ; je conais lem ms ils.

LA RECOLTE DU -"SAMEDI"

(A1 ,-Ires les,- !,0 <,-naix P'aisiens)

L'écrivinl N -... disait, hier, à un journaliste
(le s ailois

-. Jie voudlrais fatireý un travail qui nie fût pas
banal, qlue p ersonne ne~ son ge à faire.

-( "est bien simpîle, faîtes Votre élogn.

En i-evenant de l'nt:re e
Leý tambîour des pomphiers, parlant à son capi-

taLille

-( in peut, dire (lui- feu inet' maire en laisse (les
regrets

-M ais noen, puisque l'ad joint a dit qu'il les
vinporiait tous avec lui. 'l'as pourtant bien en-
tendhu.

()ii demandait, -à un dentiste <lue sion lils secon-
(lait dans l'exe-rciceo esa profî.ssion:

- leh Llî- comn eît v'a-t-il 10 e.îeu ne hiomume
- -Pas nmal ..-. Il con>mmence' .. niais il n'a pas

encore l'ait d'exciter le client ... Ainsi, moi, je
fais trente francs danîs une bouche où il fait cent
sous !

Scène de faimille.
Tun 1sais pas, wiuaîîan, M. ..-. m'a, deian-

(lé ima muain, et je lui ai prom>is <le l'épouser.
-T' es follIe, NI .N .. n'a pas le sou et n'aura

rien avant la imîort <lit grand père.
-M ais Ie INM X .. (lotit je parle, limaiai, C'est

le granid. piýre-.

En cour (l'assises
Lei p _(sd Iî tLi-ie Iti îî
-Vous avez, vu l'accusé quand il a tiré les

coups dl ol vî
Le tîilioiti. -( lui, je l'ai vit.
-A q1uelle distanice vous trouviez-vous (le lui?

- Lailil a tiré le preiier coup, j'étais à cinîq
pîas de lui.

-Et, lorsqu'il a tir,ý le scomnd coup
-Au second coupi, il pouvait lbien y avoir .7it)

;\n restauranît
Le <naître %ll't- a <le tale en tuer-el

lir l<es coimmiiandes.
-El't ç',înine vini, Nilisîeulr ?
li-r (1'iet- I ie bouteillc e I,' or(leau< ordi-

(lien.-.-- 11ne lVhilh- de Sit 's-h
'i Clie-ît -- i nli ottjll'- ,l.- 1'4)ittr<l

[Jn iiiuut-- ap~ri-, pîar la por-te iimplrudemenllit
î-ntr'ou sîrte,, Louî ei 'ss euit-e nd '-î av ec stu

A table, en fa-
titile.

-Allons, bébé,
;%~' - manne ta soupe!

lix -J'peux pas!
-On peut tou-

jours ce qu'on veut.
-Oui, niais i'veux

pas!.

jV~ i Entendu sur la
Sroute de Monta à

Artaniies
-M'sieu Cervais?

-Qéqu'y a ?
.- Ç' 'e-Voulez vous me

'~' ""prêter vot' cheval?
-Mîais oui, nion

garçon.
-J'vous le ren-

dirai c' soir.

-, Zîué qu' vous
nm'donînerez pour
vous le r'conduire .

atlante? Les poelissons (le là-bas M. de Calinaux,
onnez, je mi'engage à les de--dpué

-Quel nom était
sur votrc bulletin '

lui de mande, au retour de 'Versailles, un de ses
collègues, amai très intime.

-Je ne sais pas. C'était un scrutin secret.

Le niaire termine les compliments d'usage aux
époux. Il est si émnu ulue sa langue fourche un
peu, et il dit:

-Allez, nies enfants, vous êtes punis.

Uin Limousin parlant des villes de son pays
pîrononçait: Rochouart.

Son interlocuteur le reprend et lui dit, Roche-
choir par exemple?

-Ai> ! ça ! ripo3te le Limousin, est-ce qu'on
dit mouchechoir ?

Souvenir de la mobilisation.
Le colonel interroge un ollicier de réserve
-Qu'est-ce que vous faites, dans le civil 1
-Mon colonel, je suis employé au M~ont dle

Piété.
-Parfait. Vous serez chargé spécialement (lu

service dles reconnaissances.

Calinio raconte à un ami les ennuis de son der-
nier voyage.

- Figurez-vous que, dans le wagon je m'étais
placé près d'une portiè-e dont la vitre ne pouvait
pas se relever, ce qui fait que je recevais tout le
temps le vent dans la figure.

-. 1l fallait changer de place.
-Avec qui ?J'étais seul danîs

le comipartimient.

Les épitaphes ne sont pas tou-
jours tristes.

En voici la preuve

O ma fenmme, ô nion Octavie,
Olbjet le mon éternel deuil,
A nmon amour trop tôt ravie,
R-ýposeo en paix dans ton cer-

.cueil.

Repose en ta biière de chênet
S'il nî'était si gros, ton Eugèîne

Ates côtés voudrait dornmir. ..
Mais, tu sais, où il y a d'la gêne,
Cher ange, il n'y a pas (le plaisir-!

Registreý (les décès à l'état civil
<le la petiti-. commnunie le 11...

" Z -- -uqtutn/Jours, sans

Eiisei - rIo de' charcutier copiée
dlans la balîie ue:

SI MON

Tue, les Coe-ous <-Om mle soll èe

Extrait d'un livret militaire:
IlQuatr-e jours de salle do police. Etant à la

qîueue d'une colonne, a tenté (le prendre celle
dl'une vache qui passait."

-Quel âge aviez-Vous, baron, quand vous vous
mariâtes?

-Je nec sais plus au juste, chère comtesse,
mais, sûrement, ce n'était pas l'âge <le raison.

A un repas de noce, la mère dle la mariée se
v-ante de ce que, dans sa famille, tout le monde
est mort très vieux.

-- Diantre ! s'écrie le gendre, v'ous ne m'aviez
pas prévenu dle cela!

Les prmeurs
Aux Htalles, Rapinenu marchande une botte

d'asperges.
- -Combien 1
-Douze francs.
-Comment, douze francs ?... Une botte... Elle

a donc un éperon <'or?

Ecole mutuelle:
-C'est toujours l'inférieur qui souffre le plus

<les défauts du supérieur. M~ademîoiselle Yvonne,
voulez-vous nie donner un exemple?

-- Par exemple, chez les gens qui ont la vue
faible , c'est toujours le nez qui supporte les lu-
nettes

Deux empldoyés du mniîistèrc causent (le la
crise:.

-Dci(létinent, taon cIher, il faut plaindre les
grouvernants dans notre pays..- Touts les Français
naissent av-ec l'esprit d'opposition.

-Flélas !. .. les hmuissier-s surtout : mes appoin-
temients en savent quelque chose.

PLUSIEURS CORDES A SON ARC

Lriaî/,P-lrançois, tu as pris du vindcans
cette bouteille, puis tu y as mis de l'eau afin que
je ne mi'eni apcrçoive pas. De fait, te voilà ivre.

fl-u"os.-hî! monsieur, je vous assure que
vous êtes dans l'erreur.

Le ilafl-.-Pas possible! Avec la binette que
tu as là?

Irno..-Parole d'honneur. D'abord, je ne
bois jamais de vin. Puis quand j'en bois, je ne le
renîiplace ,jamnais par (le l'eau. Ensuite, quand j'y
mets de l'eau, j'y ajoute du whisky, afin qu'il
reste aus-i fort qu'avant. Vous voyez bien que je
n'ai pas bu cette bouteille.

TA Compagnie <les Vins <le Bordeaux emnbou-
teille 1-50 douzainesý par jour. Ces vins garantis
purs et ve-ndus9 à -:1, 00 et $4-100 la caisse valent
les vins de $6.00 et $8.00, bient souvent vendus
sur l'étiquette. 30 rue Hôpital. Téléphone 1394.

CONSEILS AUX FUMEURS

Ne 't'-jamais '-olpe /ti/)e (u ... par-ce (Ile 1-011-,;oie uU-
iiidt (le la trheý,.. voti amis. solis pliej*atsc iLuCjeî



LE SAMEDI

PUNITION ýl;IEN M1T~

P'aî4l,-Mianian, donne- tnoiVencore un peu dle
confitures, dlis?

Lit îmèe.-'Iu on as cu lieux fois ; c'est assez!
Jaui/.-Plus qu'une petite fois
Pour toute rép)onse, la mère reprend leý compo-

tier et se levant pour le serrer hieurte dut front la
piorte (tu buflet.

/' 7,A tu vois ! Tu n'as pas voulu m'en
(tonner', et le bon Dieu t'ai tpiii',ý

La /Fi/ de a eon àf sonf 'aUî. "'iii il
y a longtemps qule *y pense, le vais l'itire tueri le'
chien au jourd'hui.

Lili, ine'evst .Puqo donc, papa, tuer
le chienî '

Le papau -Parce qu'il e'st trop vieux.
Lii-Mais alors, papa, pourquoi nie faites-

vcbus pas tuer nma tante Josephite aussi

Dais les l'an loirs dlnit' b' u

- Etes-vois pîour îîmon hli, dentand,' tin a.gonît
parlement airle n ii déîpu tée.

Le l'il u' -I),,Imi non, votre liiil est
un v ol organisé.

L'aq'n/.- ) ! inoins no ni 'n c ou prct ns pas.
J e parlo do' ce bill dle cet itrs

bLî'j'ltur('.'nîuu Ma is, C'est uil
laoi b ill1, celuni-là, Je votera i pour.

LES EXILS DE LA 11LACE

L'ARRIVI'E- DU FACTEUR.

1l) Y 1I [E

Vous plairait-il, mîademooiselle,
D)e nous envoler toite les dleux
V'ers lat rivii're auux reflets bleus,
Pour faire un tour- dans nma îîa"elle.

Le cieli, dlotit lat mî;ut 'inispire.
Lutte d'azur ave' vams yeux,
Eit dans lis ilîts île vos Cheveux
Se jouie uil odoranit z4phlire.

L'air esit pur comme tin dlons regardl,
Le soleil rit al lat nature;
Les leurs, la brise, lat verdlure.
L'anîî,ur, tout invite au départ.

Qu'il doit être boit d'égarer
Ses pas sous lat fraîchi' rainée,
Avec sa pâle hien'aim"e.
D)e courir dlants l'étroit senîtie'r,

Ou île rý'ver mir lat colline
Quî'onmbragent les grands peuplie'rs,
lDont la tête bruîit et s'inclinîe
Au gré des soulles printaniers!

D)u ci té riant oii les frèîîe',
P ~ehatit k'u's cimes suar le4 eaux,
TIres-,'t en ainumure )x arceaux

Leuir feuillage aux Ira cese haleines;

A l'endlroit où le vecnt i, lan"
'Tout, un inonde 4v M'nais joyUxl.,

OÙ lie pinsoun inebulijeux
Chiumie ia plus tenr romuuanîce.

Nous sui vrolu'î d'une iia-)le all ure
'Tusu les u'aprict-'5d mliii suau,

8tvuirant la fri u ler (le l'eau
Et les 4unleuurs (le lat '.'rdu re.

Lu je vouts conterai lat peine
Qui nl it et imir 'gotalie Fion c'' uIr,

Depuins qjue j'i %,il lit splendueur
De~ voire' beauté souverauine.

.J'éveillerai l'échou sonore
Qui somiumeille dans le v'alIun,
En lui jetant Ih' si dounx nous
De celle (lue taon c'vur adore.

D anîs unt retrait, près dui r'ivsage,
-le R;ais 11ii joli Cabaret
Qui se Cache, asile discret,
I ierrii're unl rideau (le feuillage.

I ,1loulîe et, ros4e. lit iiîmajsoliiutte
semblhe soumrire au i aumu reux '

'etlit qume nous irons touts dleuix
iient diînci en ti'te-àL-tite.

Siiis les allri4 vel tg fies toninelles,
P armni les senteurl dlu jasmlini,
'l'andis (Iue siur le touit vonisin
Rtoumlerit les tourtere'lles.

Etnolvs boirons, nia tout0e bille,
A ' c tranisport, lait jour bli'î
Qui nlous rass4eul île i ce dux ilit,

ounmmue1 tit COUPI pl'O<iseiLU ' lidi,'e

A lat lri(ie, au. ciel, anx s pl,. udeitrs
I i soir, il l'onde lIiii îîuîrmiure,
A la énres nature,
Qui nous enivre (le ses leurs.

Et not1 luboironsu, liii mu

.\il fite~î,, '' iui

l'1114, 'Iii. id lit m it. I 'ilIFu -ms i'l'

No(uiI Ii ieiouit i",l1 ut . aIl.

.1~'mli11 n, sýîis lis . '4 il~

AlîtS je pluai, .ii'i,.. ..

P're'ndrem sutr mi' îîim dl laii*t '
Pouîîr îjil j;i ati il nis.îvmmîu

Pi. uni~uie î'i La- se ii,-

( 'oiiiîuile mmm anige' vi mî1-liti lir

)1loîiue heur 1qui pil finiei
'linjoln rs <t toujouni lia i'i '.
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11 l"l"HILE A DIRE

kuntie Amrei-Qe est votre père, Mabel 1
Mel/.-l'nvérité, je nie le sais pas. Manière

a divorcé', avanit ina rîaissanc et était remariée
quand Je.uvne anl mîonde. C'est son troi-
sic! 'e !jl: qui il 'a fai t inustru ire, et je porte le
io~ili (lu c1uat IiiiI

N 1 ' 1-lA U AINTI

Les mot s de pocd sont î 'îs>e.
'('ui- '~s-c (ue ça te ferait plaisir d'avoir

in( place (le imint daits le paradis ?
1,,! veiowr sivd'/mr. - iclitre oui.
i.'nJ. Quel saint qlue tu voudrais être
L,' v1ieur, sleur. -Maint 1 vre.

,san <oicYreu-).ý.Fctto femme mi'a fait le
plus g;rnd tort qu'unî hommen .puisse éprouver, on
iiii. do<nnanit sa parole qu'eille mî'épouserait et. .

IIif.-Eley a nmnué
Sain.- -Nonî, elle l'a tenue et m'a forcé à tenir

la ilii-ie.

EDEN MUSIAE

Lev programîme do cette semaine est dles plus at-
trayants.- Onibres chiiioises, comiédie-vaudeville,
et M oraise, le chantre favori par excellence.
RJLe inisgral'le assassin du président Carnet, con-
daîniëé à être guillotiné, subira sa peine sous peu.
Le jour qu'il sera exécuté à 1,yon, les directeurs
de l'eden Musée, av.ec l'esprit d'entreprise qui
les caLractérise, w proposent de répéter ici ce
draine sanglant dang tous ses lugrubres détails.
Il y aura ce iurlî,: l'Eden Musée, une véri-
table guillotine, et quelques minutes après que la
tête de Kattet sera tombée sous la hache du bour-
reaiu, la mômeii( scène se répètent à l'Eden, avec la

FRAîCHEUR GARANTIE

U.,/

Le mon-'.ieur en vacances. -Vous nie donnerez des oeufs sur toast; mais, vous savez, là, fraie.
La serranie.-Très bien, monsieur. Je vais d'abord rôtir le pain, puis je ferai poudre la poule dessus.

plus grande vérité dans tous ses horribles détails.
Ce jour-là l'Eden M usée ne pourra contenir la
foule immense qui s'y portera pour être témoin
d'une exécution, inconnue jusqu'à ce Jour à
Montréal.

PAS DE DANGER

En dlescendant d'un pullman à la hâte:
ilère an.ricuee. -Clara est si évaporée. J'ai

peur qu'elle ne tombe.
Le père.-Ne crains pas, les conducteurs de

chars n'ont jamais laissé tomber une jolie fille.

LES SURPRISES DE LA TAB1LE ])'loTE
NOS TI ÈATRES

Tnm...re ROYAl.

Les habitués du Théâtre Royal, (lent le nombre
est légion, apprendront avec plaisir la réouver-
ture (le ce charnmant lieu d'amusement lundi

]Pendant le temps des vacances, rien n'a été
épargné pour ajouter au comfort et au bien-être
des spectateurs. Les vieux tapis ont été com-
plètement renouvelés, et les décors remis à neuf
't très grands frais,

La saison, inaugurée lundi prochain avec un
-i éclat inaccoutumé, durera quarante semaines.

I ~ La grande pièce de résistance est le beau
~ j- ~ drame à spectacle, intitulée "She", dont les jour-

naux américain.s font les plusr'grands éloges.
¼$.~ À~ ~L'ad minis tration nous promet toute une série

de pièces nouvelles et des plus émouvantes, et
l'on sait qu'au Théâtre Royal promettre, c'est

Nul doute que ce théâtre, populaire entre tous,
recevra le même encouragement que pendant les
années passées. Rendez-vous donc en foule lundi
prochain.

uL F b QUENs'lIAI
r-777 ouvrira ses portes lundi, le '20 courant, avec

_____________"J ane", une comnédie des plus désopîllantes.
Cette charmante comédie a déjà été jouée à
Montréal, tiais tous voudront l'entendre de nou-
veau, et nous devons féliciter l'administration du
choix (l'une aussi belle pièce pour inaugurer la
saison.

Une rivalité toujours croissante semble régner
entre nos gérants (le théâtre, au grand bénéfice
du public, et le QueP?6's semble, plus que jamais,
déterminé à tenir le premier rang ; ausqi nous

'iselle. (,,,,une j'ai oublié mnes lunettes, voulez-vous me dire s'il reste quelque chose dle promîet-il des représentations horsà ligne, cette
iiiinLk'cr? année.
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DENT'l POU1R l)EN'I'

Lejounalisie.-Vous n'allez pas croire (lue je. vaisi prondre ce pallier <le mauvais lSguincit
pour votre aboinneme'nt ài la 'U-< elîctild''nitdgîire?

L,,*'-» rmier.-A votre place, je f''cp Cas 'cot le s3tcc,'-g que j'ai 'ai à Biuivrc les conscifa
que t-ous donnez sur l'horticulture.

PAUVRE PAPILLON

Ivre de grand air et (le liber-té, superbe (laits
son orgueil insouciant, un papillon promientait ses
riches ailes brunes pointées d'or le long des haies
fleur-ies et parfumées.

Il senmblait infatigable (dans ses vols incertains,
sans cesse interrompus par des pausff courtes et
capricieuses, précé&tées de folles courses vers les
,bugissons verts et les lierbes tremblantes.

Puis soudain, las de ces iiiiUe caprices, niotre
ýpapilIon demandait à la fleur languissante son sein
pour s'y réposer.

Alors, on pouvait le voir se balancer douce-
-ment, commîne absorbé dans de douces rêveries
lui montrant, sous un imnmense ciel bleu, des
plaines infinies avec des fleurs, beaucoup (le
fleurs. -.

Et il s'oubliait, le frêle audacieux et, grisé de(
ses songes, perdu dans un panorama de splendides
couleurs, de parfumîs délicieux, M ne pensait plus
à sa liberté qu'il laissait sans défense.

Un charmant lanibin rose, à demii caché par le
feuillage, admiirait les jolies ailes (le l'imprudent

La bouche et les yeux grand ouverts, les mains
unies conmme pour la prière, il r-estait plonge' (fans
une extase admirative. Puis, peu à peu, l'idée de
la possession vint sournoisement, en catimini,
emplir le cerveau du jeune enfant.

"lOh ! s'exclamna-t-il, l'admirable papillon !Les
"plus belles fleurs pâlissent auprès de ses ailes
"brunes étoilées d'or."

Alors l'enfant, plein de ruse, avec des précau-
tions infinies-qui l'eût cru capable d'un tel art 7
-s'avança mystérieusemet, allongea le bras et
saisit les ailes de l'infortuné papillon.

Et l'imprudent songeur, malgri' ses efforts lié-
roîques, fut enfermé dans un éléganmt panier
d'osier.

"Le vagabond dIo l'air" s'ita- avec désespoir
dans sa pîrison dans les parois-ô ironie -ag-
saient le soleil en nille parcelles dorées et tenta-
trices.

Exaspéré, fou don douleur, le prisonnier tenta
de reconquérir sa liberté perdlue.

1l s'abîma)z
i nu til 1 oni e n t
les ailes con-
tre les murs
do sa cellule
puis, découra-

glits, se cou-
dia tout endo-
lori, tout pan-
telan1t.

Des pensé(e.s
do0ulo0u reuses

bienîtôt. Aith
c'ti.bion fi-

ni mainte-
nîant, fini ! fIl
ni I ..

11 était con -
diîtlié à illoti-
riH en esclatve;
sei4, toit Seul,
sans oisl

tfin, sans s'-
poir!

Adieu les
folles courses
sous l'azur ve-
lbuté ! Adieu
les jolies et ai-
mintes tleurs!I
Adieu le beau
soleil, la vaste
c aam pagne
Adieu la libeor-
té, la vie!

Oh l'insen-
sé 1 le iiéa
ble insensé

Continîent avait-il pu oubîlier' que les buissons e't
les hlaies Cachent parfois des mîonstres niuisiles
et malfaisants 1

En proie aux plus noirs regrets, le prisonnier
tomba peu à pe sous la dlomiination (l'un étrange
sommeil peuplé de cauchemars qui faisaient, (le
temps il autre, frénmir ses belles ailes déjà abi-
niées...

A son ru<veïl, il constatal qu'il
avait changé dle prison et, pendant
une seconde,-b)iati petite hélas t
il eut uîîe délicieuse impression.
Autour (le lui (les fleurs iagini-
tiques, pour lui encore inconnues,
semîblaien' l'appeler.

Ivre de joie, il s'élança, voulant
les toucher une à une - 'mais, erreur
cruelle, elles étaient deo papier
peint !

Il s'était heurté sur lat tapisserie P, .
(le la chaimbre où il était emilri- ýy-
sonné.

Et bientôt une découver-te hior-.
rible le secoua do frissons convul-- ('

sifs. En parcourant sa prison, lu>

papillon avait aperçu, (levant liii, fl
rangés méthodiquenmt et au noni-I
bre (le vingt, ses semblables donît
le corps était traversé par des élJin-
,gles enfoncées dans un immense f
curton.-

Tout (le suite, parmi les victimes,
le papillon reconnut '1uatre (lo es 0. -.
camarades avec lesquels il avait 1.
joué autrefois et une profonde lior
reur s'enmpara (le lui.
Mais, conîprenant que le mêime s")rt

lui était sans doute réservé, il trou-
va dle nouvelles forces et (le nou-
veaux dlésirs pour tenter une éva-
8ion.

l'îévreusemeont, ave- une hâte
craintive, la malheureux explora ce
dhomgaine dont le ciel était "ris et Jean .,v
l'a fleurs eii papier.

'Tout à coup, il se cr-ut sauvé. I' q1y

D evanit lui, superbe, souriant, il £'rîup
vit lo ciel ble<u mi,?

Il sl;îavoulant partir... et I;:,ai, ,rp

il ressenti t un% choc tipou v~fatIe, quei Iv' fit rouler,
mgeurtri, sur le planchmer.

I 'obita-le, pour lui invisile, n'étaiît autre quo
lat vitrv- d'une fetitre entr'ou verte.

M ais le prisonnier, mialgré sa douleur, recoin-
1I1 iliIi sq-t '<5t'Letat ives. Il rôda au tour de la fe'nétre
et, etI iii, il trouva iii passage qui liii pecrmlit (le
fu ir sa( pison..

Elt u nIi, touit. d'abîord , do Re' sen't ir à l 'ai r, lv pit-
pil!o \û' l a assez mî alad roitemen'gt, de ci, de là,

v-goor,- ilitilécis.
àlgis il se rein it v ite, et (ougt lî,u n <g, plein

d1,*.slbir p'tw' le lende'mgain, liol g-e I,,ii 4e Cr(yalt
gleil,'îggi !sage, fendit l'espaceda. alla.., cher-
chantaiî fa ailipagnle.

Ilé,las ! des douileuirs igti g'd l'a gssaillirenît
btôo ~tt s les forces I it-' 'g épou v ta i gi nret

Il oliuprit, av'c an"i(,qu'il lie rev,,rrait
pltus sogt ',l l'aset '' t'agl atie.

Ehl quîoi !t nI<Oîg'avtait v~l e pas 'Sý t isez
,-gle? Allit gIgi ill ileiat et a,é tant dl'f-

forti si, laissg'î- eiloi i-msr c-es toit.,; no irs, danst lit
glneuile tou jeurs ou y' rtvt de cus '8 îîîeî îanteli cite
iiinét's qlui lui ilpir' gttît.d'et rroi?

Alors un vague) îarfîîîii attira lo pauvre papil-
Ion t e-(r.s titi joli j arinmet oëi aile Il î'îmr compatis-
saute, une imînuiensei fleur de lis, lui ollfrit sont sein
pour mnourir.

Il s'y réfugia expirant, penîdant qu'une feuille
s'inclinait doucement pour v,,rser sur lui sa goutto
dle rosée et qu'un r ossignol, perché sur une
branche voisine, chanutait uuie chanson niélanco-
lique-sa plus miélancolique peut-êtru

CiIAý,IJN SA INIERE DE VOIR

Matdaille, à' meban. I ga que feriez-voue,
si vous saviez/ Jotor (lu pianol( comnîgn mîoi

MenaJe lr edAisdosi leçonti.

'Les caves8 ddi1 lîuioýpagnlie des Vins de B3or-
dealux, No. :W r-ue 1 lôpital, sont ouvertes au pu-
bdic. Ch'laque 7,outte de viii est imiportée directe
dles vignoleli de I"raiice, <gîiilouteillèoi ici nt von-
due à $:l00 et ý-l .00 la caisse.

D)ANGERt IMMINENT

il* e..-'' Il N. a toi e,' r, . V, ~ 1< .!il, il'Vi -' g

<i.i- M< a4 ai- . - u 'Ae e8, S f-Lu

-t.ý d f .11 e.rsonneu~ lie peiut In ~ q-t ni.i volm

N I c ýi pta l r eiet i q i agu

- 1 e dL s %ir iur' loI,.f



LEI S.A.MEDI:)
UNE JOUISSANCE DE MOINS

La grande s"'nr.--Pourquoi pIcurais-tu ?
Toto.--Parce (lue je n'ai pas de plaisir comme les autres.
La girmde .swur -Comment cela ?
Toto.--Tous mes frères et aurs ont des vacances, et moi

pas.
La;rawl sur.n- Et pourquoi donc n'as-tu pas le va-

cawes ?
Toto.-Je ne vais pas encore à l'école.

AIJIXI IIIi~2I2TRISTzEs

i 'iI -
q
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~// ~//

I.,1/ I
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DANS LA VOIE DES PROBABILITÉS

- là V ers la iner !

SANS Ilu(IDENTS

QUELQUES FLEURi DE NOTRE PARTERRE.

IV1olo.--Il nous est arrivé du ciel un nouveau petit frère hier
soir.

Lili.-Juste quand le mien est parti pour le ciel. Je parie
que c'est le nême.

- <.~ u<-l le ci m:L~cu r

~.

,- .~ ',)

ss~i
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- -- -
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CHANGEMENT DE DÉCORS

- /.-.---

1
1,,xcitràion chLarmLante.

LA MAISON DU SULTAN

On a décrit les magnificences des tables royales
et princières, mais rien n'égale en splendeur celle
de l'empereur de Turquie.

Plus de six mille personnes font chaque jour
leurs trois repas aux frais du sultan, dans le
palais de Dolma- Bagtché, et ce n'est pas une
petite affaire de bien graisser les rouages d'une
pareille machine.

La tâche serait déjà compliquée si chacun
mangeait à des heures régulières et des menus
bien définis ; mais il faut toujours compter avec
les caprices du maître ou de la moindre de ses
favorites: or, si déraisonnable, si imprévue ou
irréalisable que soit la requête, on entend tou-
jours qu'elle soit satisfaite sur l'heure. Qu'un
délai se produise, qu'une objection soit humble-
nient présentée, aussitôt la disgrâce impériale
s'appesantit sur la tête de l'employé responsable,
et la disgrâce, quand elle ne signifie pias la perte
de sa liberté, signifie toujours celle de sa place et
souvent la confiscation de ses biens en Turquie,
car l'une ne va guère sans l'autre.

Aussi le service du sultan est-il miraculeux et
ne se trouve, pour ainsi dire, jamais en défaut.
Chaque département est placé sous la direction
d'un chef responsable et qui commande à toute
une armée de serviteurs ou d'esclaves, lui-même
hiérarchiquement soumis au trésorier. Il n'y a
pas une seule femme dans ces administrations
diverses. Colles qui sont employées au palais ont
pour fonction unique le service personnel de leur
maîtresse. Du reste, la division du travail est
poussée si loin dans la maison impériale, que per-
sonne ne s'y donne grand niai, excepté le grand-
chambellan et trésorier.

Le grand-chambellan est l'interprète attitré de
toutes les volontés du maître: aussi doit-il rester
nuit et jour à sa disposition. Quant au trésorier,
en sa qualité de chef suprême de tous les services
domestiques, il porto aussi un poids assez lourd
sur ses larges épaules. Ses acheteurs seuls, char-
gés chacun d'une spécialité distincte, forment
une véritable arnée : l'un s'occupe, par exemple,
<les approvisionnements en poisson, et fournir <lu
poisson, tous les jours, à six mille bouches n'est
pas chose commode dans une capitale qui ne

possède pas de grand marché; il faut donc que
des escouades d'acheteurs parcourent une ving-
taine de quartiers ou s'abouchent directement
avec les pêcheurs, et chacun d'eux est accom-
pagné de deux hommes pour transporter ses
achats. Il faut, par semaine, environ dix tonnes
de poisson frais pour le service du palais.

On y mange chaque jour dix-huit mille livres
de pain au bas mot, car les Turcs en consomment
une grande quantité. Des fours colossaux, établis
en dehors de la demeure impériale (comme les
cuisines d'ailleurs), cuisent tout ce puin. Un régi-
ment de boulangers le pétrit, un autre le trans-
porte au palais, un autre achète la farine .t le
combustible, que des caravanes de chameaux dé-
chargent auprès du four. Le pain turc est très
bien fait, très léger, excellent de tout point

presque toujours il contient de la farine de seigle
mêlée au froment.

Les plats destinés au sultan sont préparés par
son cuisinier personnel, et personne autre ne doit
y toucher. Les casseroles sont en or ou en argent

et scellées d'une bande de papier cache-

tée que le grand-chambel lan brise en, pré-
sence de sa llautesse, pour goûter de

chaque mets, avant que le 1Mître le
porte à ses lèvres. Ces mets sont tou-

jours présentés dans le récipient même

iême qlui a servi pour le cuisson, à
moins qu'il ne soit nécessaire d'employer
un plat de terre, auquel cas il est en-

fermé, pour la présentation, lans une

sorte de cloche d'or qu'un esclave tient

pendant que le sultan mange. Chaque
plat constitue un service distinct, avec

in gâteau spécial, qu'un second es-

clave présente sur un plateau d'or. I

faut done au moins deux esclaves par
service, et ees services sont innonbra-

bles.
H1abituellement, le sultan se place,

pour manger, sur un divan voisin d'une

fenêtre ouverte sur le Blosphore ; il est

presque toujours en manches de chenise,
et, qîuail il est repu, il a coutume de se

renverser sur son divan pour fumer pai-
sibleincut sa pipe en sirotant (les tasses

(le café : c'est ce qu'il appelle prendre son kiel.

Malheur à qui s'aviserait de le déranger à ce

moment !
Jamais il ne se sert, en mangeant, ni d'assiette

ni de fourchette ; il puise directement avec ses
doigts, dans la casserole d'or ; tout au plus use-t-

il d'une cuiller pour étendre (les confitures sur
son pain.

Quant à sa maison, elle mange à toute heure
et quand cela convient à chacun : les petits em-
ployés sont servis sur un plateau, avec un gros
quignon (le pain ; les hauts fonctionnaires seuls
ont droit aux gâteaux.

Pour subvenir à l'approvisionnement <les cui-
sines en volailles, fruits et légumes, le sultan fait
cultiver directement plusieurs grands domaines
en Turquie d'Europe et Turquie d'Asie. Deux de
ces domaines, celui de Tchachaldia et celui d'Ali.
Bey-Kani, sont voisins de Constantinople ; ceux

<le Koutckoukclhkmedge et de Boyoukclhouk-.
medge n'en sont pas très éloignés ; les autres sont
de l'autre côté du Bosphore. On en tire la plus
grande partie desgrains et fourrages nécessaires

I1
CailtuMroph ll'oron
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aux écuries impériales. Ces <iotttaittCs ont
ate longtemîps cîtltivé3 <ld orepî(ds hl

gares qu'une sott de conscriptioni désignait
polir ce servie gratuit ; ils y passaient plu-
sieurs mîois (le suite, enchaînés deux par
deux et traités commue dles animaux. 1
sol de lit Turquie est riche et fertile :aussi
ces (domainies produisent-ils d'énornmes quîan-
tités (10 légumes, fruits, volailles, oeuifs'
b)eurre et freimages, que des lânes et <les ba-
teaux apportent par tonnes atu palais imipé
rial.Le tabac qu'on y fume oni provient aussi.

On ne cultive point de riz sur ces do.
imiaines :il faut donîc l'acheter, pour lat tonne
pilafi indispensable chaque jour, avec six
cents livres de sucre, autant de café, sants
parler <le la viande, des ép.lices et dul reste.
FLe riz et le mouton forment la basse de
l'alimentation chez les Titures :il n'en faut
pas mioins au sultan, tous les jours, tille
tonne de boeuf et une denîi-tonne de veau,
sans préjudice du pooisson, des pâtisseries,
des fruits secs, etc.

Toute l'eau nécessaire au service du palais est
apportée en barriques, de B;aicos et lKanli- karakc,
deux jolies sources qui s'écoulent dtans le Bos-
phore, nion loin de la inet Noire.

Rien n'est changé, d'ailleurs, dans les ai-range-
ments domestiques <lu palais s'il arrive que le
maître le quitte pour une autre dle ses résidences.
Partout, il dtoit être constammnent atttendu à toute
heure, et les choses prêtes cil conséquence. S'il
lui prend fantaisie d'arriver au beau milieu de la,
nuit, comme cela arrive souvent, il faut que cela
ne surprenne personne et que ses moindres ordlres
soient exécutés sans délai. Pour lat même raison,
un cheval tout sellé et une voiture attelée doivent
être constanmment à sa disposition pour le cils où
il voudrait changer (Io milieu. Son séjour (le pré-
lidection est id-Iio.

Il est à peine nécessaire (le dire que tout cela
comporte des gaspillages énormes et, chaque Joui.
en vivres, des restes qui sulliraient à nourrir plu-
sieurs centaines de familles. Les mendianîts en
ont une partie, et le surplus va aux chiens, dont
les rues sont p~leinîes, Ort estimie que la dépense
ordinaire de la nmaison dît sultan, année coin-
mune, est comtme suit : $3,996,000,

Et très probablement ce -total est encore au-
dessous de la vérité, car il faut compter avec les
fantaisies imprévues.

'Essayez les Clarets de la Compagnie des Vins
de Bordeaux à $3.00 et $ 1.-00 la caisse. 30 rue
hlôpital. Téléphone 13941.

La '1, ici dit (bo-',, ,h,1<

UN DÉ~SASTRE

Garlebeni arrive hier inatin contmie une bombe
à la pharmacie.

-Vite, quelqîue chose pour me faire vomir.
-Qu'est-ce qu'il y a dlone 1<demande le comumis.
-Voilà ! J'étais parti pour la pêche avec des

vers dlans ma bouche, quandl in dle mes amtis avoulu faire une farce en nie frappant (tans le <bs8.
Il a été cause que je les ai avalés. Me les faut,
ces vers pour aller pêcher.

LA PREMIÈRE UALLE PRUSSIENNE

-Quel est son nomn C'est le douanier.
-Q'estil? L'homnme du devoir.
li n douanier, l'honmme du devoir? - Oui, lec-

teur, tu ne le savais pas. Eh bien, écoute. Tu
ignores sans doute quel fut le premier soldat
tué en 1570 par la balle prussienne. Je vais te
le dire.

A un mille <le Schirekling, village de l'ar-
rondissemient de Thionville, un poste <le sur
veillance <le la dlouane française existe. lUe
porte, deux lucarnes percées dtans un nîur en
torchis, voilà l'aspect. Le toit est fait <le vieilles
tuiles. Le fond est le talus de la route.

Le 23 juillet 1870, jieu après la déclaration de
guerre, quinze uhlanis à cheval vint-ont p~ousse'r
une reconnaissance jusqu'à ce petit Poste. Il était
quatre heures et demie du soir. Les douaniers
Michel et Monty (fils), ce dernier âéde dlix-huit
ans, alors deini-soldier, se trouvant en faction,
firent feu immédiatement. L'olhicier, un haupt-

-'i -
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marin, tomba miortellement frappé. Les uhîlans,
leur chef mîort, regagnèr-ent la frontière prus-
sienne, on criant à Michiel sur uit ton mnenîaçant:
-Nous reviendrons!

Le même jour, les douaieirs de relève, Monty
(père), âgé de ciniquante-six ans, et Lejust, iâgé
<le vingt, qui avaient ronmplacé dans leur service
<'embuscade Michel et Moiity (1ils>, se virent, à
deux heures <lu miatin, entourés par uit fort pelo-
ton d'infanterie à casque à pointe. [Is venaient
venger leur chef tombé la veille.

-C'est toi (lui il tué notre oilicior? dirent-ils à
Monty on allemand.

-Non, répondit celui-ci.
-Continîent, non ; ntous vert-ens cela à Sarre-

louis; tu cs prisonnier.
-Prisonnier ! jamtais ! s'écria MNonty.
Aussitôt, le soldlat qui parlait et <lent lat cara-

bine était baissée, fit feu. Le mîalhîeureux 1Monîty
tombha. .1l avait le venttre ouvert et ses entrailles;
sortaient. Uit <les uhîlans qui avait itis pied à
terre, lui brisa le crâne à coup de(, crosse. Lejust
nî'out pas le temps d'armîer soit miouisqu-ton. Co
douanier de viugt ans fut crihblé dot dix-neuf Mles-
sures, dont les pilus gravrs étaient cinîq coups de
feu: trois (tans les.janibes, deux au bras droit ; la
poitrine travereée par dieux coups <le btonnotte
et un coup de sabre- sur lat tète. Il toniua, sur le
corps do son camarade, niais sanis p'erdre connais-
sance. Il eut lat présence <'esprit <le nie faire au-
cun miouvemen-it, e-spérant passer pour mîort, ce
qui lui réusiL à ime-rv-ille.

[,es uhilans c-urenit alors l'idée (le détruire lat
cabane, et, à cet effet, ils dléchtargèrenut leurs
armtes sut- lu petit b,âtîiment, qlui s'écroula cit
paîrtie.

Le just, laissé pour nort sur le terrain, put né-
anîltoins i-a"iier Sclîrecliii". Evatcué ensuite

sur Bouzonville, ce brave douanier y reçut
les soins <Ilu toctour Itégnier.

L'on peut dini, que le premiier soldlat
- français tué eni 1 S70 e-st le douianier Alonty,

7.et îtue le preiert sol<lat bletssé on 1.--70 e5st
lî. <douaniei- 1 ejust,atujourd'lîui berigîulior des
douanes it Loiiîguvy. Ce serviteur attentd

f -îcoro sa récomîpenîse, c'est-a-dire lit iné-
dail le il itaire. Q ~uand l'aura-t-il? J e
l'ignore. L'aura-t-il ntêmîe un ju 's

plour moi uit prob>lèmie dont je ne puis,
hkélas ! dlonner la solution.

Laitort <le Monty a q'té sants rotar<l en-
reffistrée (tans les.jouri-tîix île l'époque. 1m
peuple s'arrachait ces feuilles reprîxlîiisant
la mort liéroiq1ue <lu soldIat douanie-r. Monty,
commte tu le vois iiaitiaî,lecteur, e-st
(loice I remiier soldat françiais tut' 'en
I S O, sur lie champui d1o L atail lu. A\diitni
avec mîoi ce liéi-, s et sii-le ueî lorsque lat
paitrie. est etidmn gr le <louanîier sait aussi
mîourir peur elle.

-J. 'i-:ixi
- 1 !~eI NIaLLtc !
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lICuOR1I DbE RSI

l:,î1folmcé le natch de Iuylte
n i nouveau record, d'une origrinalité incontes-

table, vient de surgir: le record (le rasoirs.
'Comme tous les autres sports :le sfport des lei-

garos est nei en Unltrr.ln reporter (lo Caes-
4\ £îluleq Imin, qfui vient d'assister à ce

ne<tcm d'un, no'a ~îr chez *un * perruquier
-011, u (IPtI~ 11rx nous racon te les peripet ies (le

cette course vî'rt igîneuse dles rasoirs.
I >ux 1garî;oiis coi llours, tout de~rnièremen't, 's

lisputa<'mit l'hîonnîeur <let raser leurs clients da<,,
le pIlus court, espm<it di- tem ps. Il f-i t déecidé. ju'ilt;

it's 1nexurî'ro<'t 'uIblîqîî<'iîîent. Iu mlatch fut

,joues et se livrèrent à une couQrse d'une rapidité
si eflrvnée, que le reporter s'attendait à chaque
instant (le voir un bout doe nez ou d'oreille etisan.-

lntrle pldanch er.
Pourtant auicun accident ne troubla cette

çourse, et les dleux rasés, (le l'air rayonnant
d'homnmes qui l'ont échappé helie, vinrenit mon-
trer aux miembres dlu Jury leurs ittiettons lisses
et sans érallures.

Pendant ce tenilps,deux autres volontaires pre-
naient.leurs places.

ýl'q mlatch dura une heure et peu hunt ce temps
le vainqueur avait rasé cinquante -trois imeliitons,
et soit rival seulement cinquante, à lpeu près une
minute pour faird tomber (une 1< irbe.

donnerai à tout homme ou à toute femme quinie

surpassera dans la rapidité de la tonsure, la mné-

daille d'argent que j'ai gagnée dans un récent

concours.
IEn outre, j'offre

[o. Un prix de vingt-cinq mille livres sterling

aut compétiteur qui, dans le nine espace de

temIps que moi, coupena les cheveux de douze

clients et rasera vingt mentons, en se servant des

dieux mains:
2o. Un prix de (:cinquante livres à tout comipé-

titeur (lui, les yeux bandés, rasera dans le même
espace de temps que nmoi la barbe à six clients

:;o. Enini un prix de cent livres à celui qui,

la miainiguh attachée derrière le dlos, rasera

LE GIJIGINOIŽW

{/i I~ ~

fl ,u" l-s conrl's pour arriver~ à la belle (le la plage' le jeune Joliuaur <a le mletr(ll<U e re'nconltrer' inallaîn ''aclt<l'leuile qui le /tarponne
e (sq?"' c.- q-ue la jouietjdle <Cit quitté Cl'endoil.

fiqxé, pour1 ni %if hii-res <lu soir.
LL-sita, <e nta omb reuise ; les de'ux opéra-
terle rwix<ir à la niaiti, attîiidaient le signal.

li eux c hli sI;s<x plct' su r ue est rade, au
fond< de la clu:milre, étaient occupées par dieux
dlieutt de b<onne %obo< té, dont Cepenidant l'air

<h'î<îr-lu-<siîîrt*-sig<it< rapp<elait celui dtes con
(lani,,- Ivs os ' raF i r (lo MIon sienur de Paris.

T' <ut prè- s cl ienmts, <heunx app'rentis, mitiix
de birosases et de savon, t1ta ien it en t rin de prépa-
rer 1<-s n<<'nttois des patimliti tspour la coîipe <les
ras''tirx uaî une nmousse onti-ueuse recouv rit
14. bas <lu vîm~'d'uneî oreille à l'autre, let prési-
de'nt <lu .J ury donn le:i < signial

-AIle
Aussitôt les deux rasoirs9 i'abattiren<t sur les

C'est déjà joli et cette célérité dtoit être pa~rti-
culièrement appîréciéei dans un pays oùt depuis
longtemps lime i., mwn"q. je dtoute fort que cette

promptitude des barl<ic'rs soit goûtée chez nous

oùt l'on a la umagnanimité d'attendre troii quarts
(l'heure sous 1L pluie et la neige une correspon-

dance d'omnnibus.
Si renmarquable: qui' soit cette prouesse, elle a

cependant été dépatssée(, par les exploits dtu

rhaimpion larl,r, qui est pîarvenu à raser soixante-

dix-sept clients en cinquante neuif minutes, cin-

quantt-trois secondes. PI>,damit 1(t3 quinze< der-
nlières minutes il a expédié vinget-trois nmentons...

Grisé p<ar ce succès, il lançia au ,mondle entier

ce déf i
IMoi, champion des barbiers de l'univers, je

dans le même espace de temps que moi dix men
tons rien qu'avec la main droite."

Il p-irait que personne en Angleterre ne s'est
senti de force piur répondre à cet appel. Mais
co)mme le concours8 est international, le patrie-
tisnie aidant, le record de r-asoirs, aura sans doute
lieu, et nous aurons bientôt le plaisir d'apprendre
qu<elle est la nation qui possède le p<lus intrépide
raseur.

CLAILETS, C[,AImTS

Ne payez pas $6.00 et - 8.00 pour une caisse
de Claret quand vous pouvez avoir la mêéme va-
leur pour ' -: 00 et $1.00 dle la Compagnie des
Vins do Bordeaux. 30 rue Hôpital. Téléphone
1394.
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ERREUR JUSTIFIABLE

Dferand.-Ah ! Mornsieur Stuith, (fle j*'cîîvi votre
sort, vivre ainsi cii plein tir, aîu miilie'u des parfumîs de
lat camplagne ?

S'mUlh.-V'ous prenez. salis doute, Mon Cher D urîî,d,
pour- les parfums de lit cititp;agîie (eux qn'exlinle mol
délicieux cigatre "Nectar "

FEUILLETON DU SAMEDI

CÉ~SAR> CASCABEL
PAR JULES VEAINE

PREMIÈRE PARTIE

Xl1V

Dlu FORTi VOUlioS' % 'I1-'.lE

(suite)-

La famille Cascabel était arrivée à un point où
le fleuve fait un angle brusque en se rejetant vers
le nord. On dut le remonter jusqu'au confluent
du Co-Youlcon, qui lui envoie ses eaux par dleux
branches tortueuses. Il fallut près d'uniejournéeo
pour trouver une passe guéable que Kayette ne
reconnut pas sans peine, car le niveau dlu courant
s'était déýjà élevé.

Cet affluent une fois franchi, la Bl'.'e
lotte reprit la direction (lu sud, et redescendit à
travers une contrée assez accidentée.jusqu'au fort
de Noulato.

Ce poste, dont l'importance commierciale est
grande, appartient à la Compagnie russe-aréri-
caine. C'est la factorerie la plus septentrionale
qui ait été établie dans l'Ouest. Ainérique, puis-
que, d'après les observations (le Frédéric Wlîint-
per, elle est située par 6.,12' de latitude e-t
1550W~6 de longitude.

En cette partie de la province alasîciennte, il eût
été difficile de se croire sous un parallèle aussi
élevé. Le sol y est incontestablement plus fer-
tile qu'aux environs du fort Youkon. Partout
des arbres (l'une belle venue, partout des prairies
tapissées d'une herbe verdoyante, sans parler (les
vastes plaines que l'agriculteur pourrait cultiver
avec profit, car un humus épais en recouvre le
sol argileux. En outre, l'eau s'y répand largemient,
-grâce aux dérivations de la rivière Noulato, qui
coul.e vers le sud-ouest, et au réseau de ces creeks
ou cargouts, qni s'étend vers le nord-est. Malgré'
cela, la production végétale y est réduite à quel-
ques buissons, chargés dIn baies sauvages, alian-
donnés au seul caprice de la nature.

Voici quelles sont les dispositions du fort Nou-
latio :autour des bâtiments, un circuit de palis-
sades, défendu par deux tours, qu'il est interdit
aux Indiens de franchir pendant la nuit, et niéne
pendant le jour, s'ils sont nonmbreux ; à l'inté-
rieur de l'enceinte, des cabanes, des hangars et
des magasins en planches, avec fenêtres vitrées
de vessies (le phoques. Ont le voit, rien de' plus
rudimentaire que ces poste.s de l'extrême Nord-
Amérique.

- à, M. Cascabel et les siens furent accueillis
avec empressement. En ces endlroits perdus du

nouveau continent, en dehors (le toutes coniu-
nications régulières, n'est-ce pas toujours plus
qu'une distraction, n'est-ce pas unt véritable su *jet
(le réjouissance qtue l'arrivée (le quelques visiteurs,
et. ne sont-ils pas tout*jours les bienvenus avec les
nouvelles qu'ils apportent (le si loin?

Le fort Noulato était habité par une vingtaine
d'employés, d'origine russe et amiéricaine, qui se
mirent à ILa. disposition (le lat famille pour lui
fournir tout ce dont e!lle avait besoin. Rglèe
nient ravitaillés par les soinis det lat Ciompagniie,
ils trouvent encore des ressources pendant lat belle
saison, soit en Chassant l'élant ou le renne, soit en
pêchiant dtans les eaux du V'oukon. lÀabondent
certains poissons, et pîlus spécialemnt lu "' nali-
îîa ", plutôt réservé à l'aliimenîtation des Chiens,
nmais dont le foie n'est bien apprécié qlue (le ceux
qui s'en nourrissent d'habitude.

Il vat (le so que les habitants (le Nouhato furent
un peu surprip, lorsqu'ils virent arriver la h4'-

1"!'tet plus encore, lorsque M. Cascal'el leur
eut fait connaître sont projet de retourner en Eu-
rope par lat Sibérie. En vérité, il n'y a (lue ces
Ieraiîçais; pour nec douter de rien !Quant ià lat pre-
nmière partie (lu voyage (lui (levait s'acheveril
Port-Clarer ce, ils alf11rmièreîît qu'elle s'accomîpl i.
rait sans obstacles et s'achèverait avant qlue les
plaines <le l'Alaskca fussent saisies par lis 1îre-
nuiiers froidls.

Sur les conseils tle Ni. Serge, ont résolut (le faire
acquisition <le qunelques-uns dles ob jets nécessaires
à lat traversée des steppes. Avant tout, il y avait
lieu dle se procurer plusieurs paires de ces lu-
nîettes, qui sont indispensables, lorsqu'on doit
franchir les espîaces blanchîis par l'hiver. Moyen-
ntnt quelques verroteries, les Indliens coitsin-
tirent à eii vendre uîîe douzaine. Ce n'étaient que
des lunettes (le boie, sans verres, ou plutôt, <les
îî'illères qlui enveloppent l'oeil enL ne laissant pas-
ser le regard que par une étroite fente. Cela suf-
fit pour se, diriger sans trop (le peine, ci% enupé-
chant les ophtalmies que provoquerait inévitable-
ment lat réverbération <les neiges. Tout le person-
liel essaya c&s (eilléu-es et put constater qu'il lui
serait facile de s'y haiaîtuer.

Après cet appaureil préservatif (le lat vue, il fld-
lut songer atux chaussures, Car ors ni) se promnire
pas avec des bottins oii dles souliers fins à tra-
vers les steppes sounises aux intenmpéries sibé-
riennes.

Le magasin de Noulato fournit plusieurs paires
<le bottes ci% peau (le phoque -- de celles <lui sont
le miieux nppîropîriées à ces longs8 voya.ges sur unu
sol glacé, et qui sont rendues imipermîéables par
une couche del, graigise.

Ce qui anmena M. Cascabel à faire sentencieu-
se-ment cette très.juste observ'ation:

"Il y at toujours avantage à se vtrcomme Ile
sont les animiaux <les pays par où l'on passe
Puisque la sibérie est le paiys des phioques, fiabpil-
buis-nous t'iL phoques.

-En phoq1ues à lunettes l"répondit Sandre,
dont la répartie reçut l'approbîation pateriwIele.

La famiille restat deux.jours au fort det Noulato.
deuxjours qui suflirent à reposer son courn u.\
attelae Il lui tardait d'arrive, àPot'lu-ne
La ile ,ou't se mit en maiirche le 2faoû t,
au soleil levanît, et, à partir de vit pîoinît, aban-
dtonna dléfinitivement la rive droite <lu "ai

Lat Youkoiî s'infiléchissait très francemtient vers
le sud-ouest, p<our aller se jete'r dlans Ile golfe de
Norton. A continuer <l'en suivre le cours, le' ,-lîe
mni i se fût aIlongé-saris pîrofit, puisq1ue soit eliilou-
clinre s'ouvre au-dessous <lu détroit (1.l>-lrig
De, lit, il aurait faIllu remionter versl>t-'arn'
(!Il côtoyant un littoral coupé dle lioi-<s,d'is,
de cri'îuîs, oùit Gladiato- et Vermout sei seraient
iniu ti lemient fattigués.

Di)éJà lit fr-oid se faisait pîluls vi vemîîent senti r.
Si lits rayons dui solt-il, très ol'iues, dlonniaienît
enicore une larget lumière, ils dloniient peu de

sàtre, îieîtia,;uinnt (14. se' réoiudre vit ineige', ,u
pieti t gii er se faisait rr,-tles oiseaux iii i-ra-
teursi Comîîmiençaienit às'enîfu ir aliii de~ clercli-r
au sud del, plus, dloqix iv ag.

.Jusqu,'à Ce jour-ésultat (lorit il fallait liaute'-
niiit se Lélici tir - M. t ascabel eI t les si ens n'a-
vitdenît poiînt été tropl éprouvés par les f:tti"ues (le

la route. En véritéî, il fallait qîu'ils fiisnt doués
d'une santé do fi-r - ce quii était 4évidvIllni( int d
à leur vie errante, à leur habitunde do s, faire à
touts les climats, à Cette solidité île conist itution
que donnient les exer,-ices Corpuore'ls Ilvavi
liaisuite lii qhepri iu'i'ls-:îrrîveraieilit touts
satiis et saufs à P'ort, t larv'îît-i.

Ett il eri fut aini si à li a Lt e du 5 s'pter iire,
.%près cinqî cenîts lieue ni p arcourues dulîis S ca
et pirès dil 0111,' ce'nts de'puîis sacralriito - soit
dix-sept Cents lie'ues f<itî-s, vuî sept îmois, à tra-
vers l'Oie-st-iiiér.ijue.

N V

Port-tClai-onco i-st lit pîort lit plus lxvai,,' vr
le noîrd ouest qui- l'Amiqi-,ue septentriona;le- pos-
sède sur le dét î i t de'it i n s.~ i tué atu sud dui
cap~ (lu Prne l-(aI ',il se' crei'se I:itis lat par.
tie <lu littoral, OÙ se' dîssmu' le neiz dit cetti' figure'
dont let profil est re-prêsî-iité patr la te îah ii'

Ci' port pré-,eî i iti exces-l len it iiou illagi', t rs
apprécié de's r avigat''nrs, e't, pl us pur eî
mniet, (le Cî's I ieii ii's donit Iles nav ire~s Voi it( clii-
cIher fortune daits les me,'rs aie-ti i1 î is.

La Ik!-I'uîU~ étai t veniiuie caumiper niés de,
lat berge intérieure dul port, pi do' liii'îîliîi
d'ulii pieti te riv ièrt ii,,à l'a.Core. de' hl tites r' cius,
couronnée's lia- titii iassi f de iiaigrî's boulIeauxs.
Là <levait se Litir la plus lonuei lia I t e de t out le
voyage. Lý se jirolungit-ait hi' re'pos die la ititi'
triue-.un reli)os forcé' (lue eoîiiiiiiiiiiLîit. l'ét t î
détroit, dont la surface n'était pas elîcori' soli<hi

lieà ce'tte tpoq ue dle l'an iiéî'.
Inîu tile <d'ajouter quîe lit voit<ir'' nî'au rai t pîu

le franchir à biord dhit ce's e'mbfarcationîs (lui fonit
le se'rvice de ortt'a,<c' lesq 'lIes nie son t. que
<les cani ots deo pûé.iî <'un t rés faibli' <unn ;.g.. 1f
fallait s'en tenîir au projet dli' igrili' la cir aisia
tiqjue lorsq1 ue lat ii'r serait enaî', it iii i
niense icî'-Iield,

Cette long-ue halte nî'était pas à regretti'r alit
mîomnit d'inrepreudre lat seconide îî.îrt ie dlo ci'
voyago, où coininci'ra i nt viéri t-iI lii îî'ît Ins di f
ticulItés pIysiquItes. lat lutte conit rn let froidl ooii t
les telmîpêtes <le nieigi', - <lii mioinls tan titi! lat
Ih.dk-Rou/olte n'au rai t p:t atteinit ce's te'rritoires

pluîs abordables, do lat Siblérien mêirid i'uali'. J1US
que-là, il y autrai t q~uel quns sem iaines, peu t étri-
punbl ues mîois, très r-udes it passeîr, et ont li' poît-
vai it que se féliciter d'a voir le h't''îips <le coiiipl-éti -î
les prêparat if.i î'î vue' îl'uiq si I,îéîîil,le cheine-î
meî n t. Etn e llet, si cî-rt unsii of 'jets axaien'îit, liu trî'
acheités citlu'eIîs I ndlienîs (Ii foîrt N on lato, d'autii t
mainqu aien t <'muor', dont lil. c acu i

1 îom nptai t
fairn acq <iisi tioîî soi t Cheiz fie'néi a tsitci'
lt uièes di' I ort. Cl arence.

Il i-éisulte dle là file soit pe'rsonuneil éprouva fine11
réelle satifactioiî lorsq1 u'il pi-oiiont:t saî lirs-

EIn place !... R'epos
E.t ce Commnidîeent, tou jours ao:l'ii't

accueilli pe'ndatnt lis miarcheis miiilitire,îs, fut aus
sitôt su ivi dle ict aunt ce, j1eté à pl1-iiin voix par lIo
jeune- Satndre '

ttoriipiz ivs ranigs
Et si le's rangs Lurci'lt îroîîpuis, oii peut fv îCroire'.

inîsi quî'on 'iî.gr',l'ar-i vi'o it lit/-l-In
luf. à Port. ( an -<ici' ii - dovai t poinlt Ipasse'r inia-
perç;ue. J1aria~is pari'ill- <ii;tuelti i trIilulit î'iî't
.s'éLutt atveltrt , -v si loin, 1,ili4ui'il i. avi. attXiiî.
hi-s coninîs iliiiii't de'lAiéijm'sijt'i.irai
Pour i. l priièrîî Lois, di saît i îibiî,ijuiî's it-

apparuaissaienît aux ce i- îi'v'fls ilii

If y avait alois à vir. lii'i-' 'îil itiors4 qi'
six populautionî hai~uitue'lle, ,l'Vî 1 iii i\ v t Ivi titi-
g'ocîaîits, unî cei'î.t niiioilibi- ib 1> t -ii,-t.riitii;trrt'-i
riissi's. t 'taitint euxr', qui, ,.h<i .iiiiiii

h'\ aul iix l~; Ili, iriu. r-h ordreîi 41
re'paisser h'Il-dti-oit pouir ni-g.igiîr sîri lt picîsq'il-
ihîs 't'Clio il ktcIIi sui' la t' îsi:îi j' jîî, -oi( liYf p,

ivl<)Vlc, la capîitale' titi K auîilIlat L t. t.vîsugmt

sejoi"îiîi-uît à touite lat population pouri f.îii n'
accue'il à la famille C;iscahiel, i-t il faut cî-t -

que~ lai r!cfi'ptin des, Es'ýiqiiîiix fui puctici-i I
tuient très <'ordiai'.

'étaienmt ces iiuii's 1',Si 1Uiiîi:îiix î1ui, fi'izi' ans
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plus tard, le célèbre navigateur Nordenskiold de-
vait rencontrer en ces parages, lors de cette auda-
ciouso campagne dans laquelle il découvrit le pas-
sage du nord-est. A cette époque, quelques-uns
de ces indigénes étaient armés de revolvers et de
fusils à tir rapide, premiers dons de la civilisa-
tion américaine.

Comme la saison d'été était à peine terminée,
les naturels de Port-Clarence n'avaient pas encore
réintégré leurs habitations d'hiver. Ils s'étaient
établis sous de petites tentes, élégamment dres-
sies, faites d'épaisses toiles (le coton à vifs bario-
lages, et consolidées par des tresses d'herbes. A
l'intériour se trouvaient nombre d'ustensiles fabri-
qués avec des noix de coco.

Et Clou-de-Girolle, lorsqu'il vit pour la pro-
itière fois ces ustensiles, do s'écrier :

" AI ça ! nais il pousse donc des cocoti5rs dans
les forêts (le l'Esquimaudie...

-A moins... lui répondit M. Serge, que ces
noix aient été apportées des îles du Pacifique et
échangées par les baleiniers qui font relâche à
Port-Clarenco ! "

Et M. Serge avait raison. Du reste, les rap-
ports dos Américains et des indigènes étaient
déjà très suivis à cette époque. Il s'opérait entre
eux une fusion tout à l'avantage du développe-
ment de la race esquimaude.

A ce propos, il faut faire observer, ainsi qu'on
le verra plus tard, qu'il n'existe aucune confor-
mité do type ni (le meurs entre les Esquimaux
d'origine américaine et les indigènes de la Sibérie
asiatique. Ces tribus alask iennos ne comprennent
même pas la langue qui se parle à l'ouest du dé-
troit de lehring. Mais, leur idiome étant très
mélangé de mots anglais et russes, il n'était pas
trop dillicile de converser avec eux.

Il s'ensuit (lue, dès les premiers jours de son
installation, la famille Cascabel voulut se mettre
en rapport avec les indigènes disséminés autour
dle Port-Clarence. Ayant été hospitalièrement
reçue dans les tentes de ces braves gens, elle
n'hésita point à leur ouvrir les portes de la Belle-

'lotdote, - ce dont personne n'eut à se re-
pentir.

Ces Esquimaux sont, d'ailleurs, beaucoup
plus civilises que le public ne le croit générale-
ment. On se les figure comme des sortes de phoe-
ques (le l'espèce parlante, des amphibies à face
humaine, à en juger par les vêtements qu'ils ont
l'habitude de porter, surtout pendant la saison
d'hiver. Il n'en est rien, et, à Port-Clarence, les
représentatts de la race esquimaude ne sont ni
répugnants à voir ni désagréables à fréquenter.
Quelques-uns poussent mlêmo le respect de la
mode jusqu'à s'habiller presque à l'européenne.
La plupart obéissent a une certaine coquetterie,
qui admet l'ajustement en peau de renne ou de
phoque, le " pask " en fourrure de marmotte, le
tatouage de la figure, c'est-à.dire quelques légères
traces de dessins appliquées sur le menton. Les
hommes ont la barbe courte et rare ; au coin des
lèvres, trois trous, percés avec art, leur per-
mettent d'y suspendre de petits anneaux en os
sculpte, et le eartilage le leur nez reçoit aussi
aussi quelques ornements <le ce genre.

En somme, les Esquimaux <lui vinrent rendre
leurs devoirs à la famille Cascabel n'avaient point
un fiicheux aspect, - cet aspect que présentent
trop souvent les Samoyèdes ou autres indigènes
du littoral asiatique. Les jeunes filles portaient
à leurs oreilles des rul-ins <le perles, à leurs bras
les bracelets de fer ou de cuivre assez finement
travaillés.

Il faut ég ilement noter que c'étaient d'hon-
nêtes gens, pleins de bonne foi daims lei transac-
tionî, bien que marclandant et quémandant à
l'exces. En résumé, reprocher ce défaut aux ia-
turels des régiois arctiques ce serait se montrer
sévère.

La plus parhLite égalité règne parmi eux. Ils
n'ont pas immnic (le deIchfs de clan. Quant à leur
religion, c'est le paganismne. Ils adorent, en fait
u. divinités. des poteaux à figures sculptées et
peintes en rouge, qui représent diverses sortes
d'oiseaux dont les ailes se déploient largement
en éventails. Ils ont des meurs pures, un senti-
ient très développé de la fanillo, le respect des

pères et mères, l'aumour des enfants, la vénération
des morts, lent les cadavres, exposés en plein air,

sont habillés de vêtements de fête, ayant près
d'eux armes et cayak.

Les Cascabel se plaisaient beaucoup à ces pro-
menades quotidiennes qu'ils faisaient aux envi-
rons de Port Clarence. Souvent aussi, ils allaient
visiter une ancienne huilerie, <le fondation amé-
ricaine, qui fonctionnait encore à cette époque.

Le pays n'est pas dépourvu d'arbres, ni le sol
de végétation, aspect très diflérent de celui que
présente la presqu'île des Tchoucktchis, de l'autre
côté du détroit. Cela tient à ce que, le long de
la côte du Nouvaau-Continent, monte un courant
chaud, venu des brûlants parages du Pacifique,
tandis que, le long du littoral sibérien, descend
un courant froid, puisé au bassin des mers bo-
réales.

Il va sans dire que M. Cascabel n'avait point
l'intention de donner des représentations aux in-
digènes de Port-Clarence. Il se déliait et pour
cause. Jugez donc, s'il s'était trouvé parmi eux
des acrobates, des jongleurs, des clowns, aussi re-
marquables que chez les Indiens du fort Youkon!

Mieux valait ne pas risquer de compromettre
une seconde fois la réputation de la famille.

En attendant, les jours s'écoulaient, et, en
réalité, c'était plus qu'il n'était nécessaire pour le
repos de la petite troupe. Certainement, après
une semaine de halte à Port-Clarence, tous au-
raient été en état d'affronter les fatigues d'un
voyage en terre sibérienne.

Mais le détroit était toujours interdit à la
/'Mle-RoloIc. A la fin de septembre, et sous
cette latitude, si la température était déjà au-
dessous du zéro centigrade en moyenne, le bras
<le mer qui sépare l'Asie de l'Amérique n'était
pas encore pris. Il passait de nombroux glaç3ns,
formés au large sur les limites du bassin (le
Eehring, et qui remontaient vers le nord, en pro-
longeant la côte alaskienne sous l'action de ce
courant venu du Pacifique. Mais il fallait atten-
dre que ces glaçons se fussent solidifiés, puis ag-
glomérés, de manière à ne plus offrir qu'un iim-
mense ice.field, immobile et " carrossable " entre
les deux continents.

Il était évident que, sur cette couche glacée
devenue assez résistante pour qu'il y pût passer
un convoi d'artillerie, la Belle-Roulottp et son
personnel ne courraient aucun risque. Ce n'était
d'ailleurs qu'un trajet d'une vingtaine <le lieues
dans la partie la plus resserrée du détroit, com-
prise entre le cap du Prince-de Galles, un peu
au-dessus de Port-Clarence et le petit port de
Numana, situé sur la côte sibérienne.

" Diable! dit un jour M. Cascabel, il est vrai-
ment fâcheux que les Américains n'aient pas
construit un pont.

-Un pont de vingt lieues ! s'écria Sandre.
-Et pourquoi pas i fit observer Jean. Il pour-

rait s'appuyer au milieu du détroit sur l'ilot Dio-
mède.

-Ce ne serait pas impossible, répondit M.
Serge, et il est permis de croire que cela se fera
un jour, comme tout ce que peut faire l'intelli-
gence de l'homme.

-On se propose bien de jeter un pont au-les-
sus <du Pas-de-Calais, dit Jean.

-Tu as raison, mon ami, répondit M. Serge.
Pourtant, convenons-en, le pont du détroit de
lichring serait moins utile qlue le pont de Calais
à Douvres. Positivement, il ne ferait lias ses
frais !

-S'il était peu utile pour les v.oyageurs en
général, reprit Cornélia, il le serait pour nous, du
moins...

- Eh ! j'y pense ! répliqua M. Cascabel. Mais,
pendant les deux tiers de l'année il existe, notre
pet, un pont le glace, aussi solide que n'importe
quel pont de pierre ou de fer ! C'est dame Na-
ture qui le reconstruit tous les ans, après la dé-
bâcle, et elle no demande pas de péage

Il disait vrai, M. Cascabel, avec son habitude
de prendre les choses par leur hon côté. Pourquoi
un piont lui coûterait des millions, quand il sulli-
sait d'attendre le. moment favorable pour que le
passage fût assuré aux piétons comme aux voi-
tures 1

En effet, cela ne pouvait plus tarder. Il ne fal-
lait qu'un peu de patience.

Vers le 7 octobre, il fut constant que la pé-
riode d'hivernage était définitivement établie sous

cette haute latitude. Il neigeait fréquemment-
Toute trace <le végétation avait disparu. Les rares
arbres du littoral, dépouillés de leurs dernières
feuilles, étaient chargés de givre. On ne voyait plus
rien de ces maigres plantes de ces cor.trées bo-
réales, dont les espèces sont si voisines de celles
de la Scandinavie, ni aucune de ces linaires, qui
composent en grande partie l'herbier de la floro
arctique.

Toutefois, si les glaçons dérivaient toujours à
travers le détroit, tant le courant est rapide, ils
s'accroissaient en largeur et en épaisseur. De
imtême qu'il sullit d'un grand coup de feu pour
opérer la soudure des métaux, il suflirait ici d'un
grand coup de froid pour souder les morceaux de
'ice-lield. On pouvait l'attendre d'un jour à
l'autre.

Et pourtant, si la famille Cascabel avQ.it hâte
que le détroit fût praticable et lui permît de quit-
ter Port-Clarenco, si ce devait être une joie de
mettre enfin le piel sur l'ancien continent, cette
joie ne laissait pas d'être mêlée d'anertume. Ce
serait l'heure de la séparation. On abandonnerait
l'Alaska, sans doute, mais M. Serge resterait dans
ce pays, puisqu'il n'était pas question qu'il allât
plus loin vers l'ouest. Et, après l'hiver,'il repren-
drait ses excursions à travers cette partie de
l'Amérique dont il voulait achever l'exploration,
en visitant ces territoires situés au nord du You-
kon et au delà <les montagnes.

Séparation cruelle pour les uns comme pour
les autres, car tous étaient liés, non seulement
par la sympathtie, mais aussi par une amitié très
étroite !

Le plus attristé, on le devine, c'était Jean.
Pouvait-il oublier que M. Serge emmènerait
Kayette avec lui ? Et n'était-ce pas l'intérêt <le la
jeune Indienne, que soit avenir fût remis entre
les mains de son nouveau père ? A qui pouvait-
elle être mieux conimée qu'à M Serge ; Il en avait
faitsa fille adoptive, il la conduirait en Europe,
il la ferait instruire, il lui assurerait une situa-
tion qu'elle ne trouverait jamais dans une famille
de pauvres saltimbanques. En présence de tels
avantages, eût-il été permis d'hésiter ? Non,
certes ! et Jean était le premier à le reconnaître.
Malgré cela, il n'en éprouvait pas moins une peine
que trahissait sa tristesse croissante. Comment
aurait-il eu la force de se maîtriser? Se séparer de
Kayette, ne plus la voir, ne plus la revoir même,
lorsqu'elle serait si loin de lui matérieilement et
moralement, quand elle aurait pris place dans la
propre famille de M. Serge, perdre cette douce
habitude qu'ils avaient pris de causer ensemble,
de travailler ensemble, d'être toujours l'un près
de l'autre, c'était désespérant.

D'autre part, si Jean était très malheureux,
son père, sa nière, son frère et sa soeur, profondé.
ment attachés à Kayette, ne pouvaient se faire à
l'idée de s'éloigner d'elle, non plus que de M.
Serge. Ils auraient donné "gros ", comme disait
M. Cascabel, pour que M. Serge consentit à les
accompîagner jusqu'au terme de leur voyage. Ce
seraient encore quelques mois à passer près de
lui, puis... ensuite... on verrait...

Il a été dit que les habitants de Port-Clarence
avaient pris cette famille en grande aliection. Ils
ne voyaient pas sans apprélhension s'approcher le
moment où elle se hasarderait à travers les
steppes, exposée à <le très réels daniger&. Mais
s'ils montraient <le la symipattie à ces Français,
venus de si loin et qui s'en allaient si loin, quel-
ques-uns <les Russes, récemment arrivés au dé-
troit, étaient portés à observer le personnel de la
troupe et, plus particulièrement, M. Serge dlans
un iutérét tout dfi5érent.

On ne l'a point oublié, il se trouvait alors à
Port-Clarence, un certain nombre de ces fonc-
tionnaires que l'annexion de l'Alaska obligeait à
réintégrer les territoires sibériens.

Parmi ces agrents, il y en avait deux qui avaient
été chargés d'une mission toute spéciale sur les
territoires américainus soumis à l'administration
mîtoscovite. Elle coIsistait à veiller sur les réfu-
giés politiques, auxquels la Nouvelle-lBretagne
donnait asile, et qui pouvaient être tentés de
franchir la frontière alaskienne. Or, ce Russe,
devenu le compagnon et l'hôte d'une famille:de
saltimbanques, ce M. Serge qui s'arrêtait précisé-
lent aux limites de l'Empire du Czar, leur avait
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paru quelque peu suspect. Aussi ne le perdaient.
ils pas de vue, toutefois avec assez de prudence
pour n'en rien laisser paraître.

M. Serge ne se doutait point, par conséquent,
qu'il fût l'objet (le certains soupçons. Lui, égale-
muent, n'aptpréhîendait que la séparttion prochaine.
Etait-il combattu entre l'idée de reprendre son
excursion à travers l'OuetAéiue, ou soit-

gei-lày renonce'r pour suivre ses nouveaux
amiis jusqu'en Europe? Il eût été dilliciie (le le
dire. Cependant, le voyant assex préoccupé, M.
Cascabiel résolut de provoquer une explication à
ce sujet.

Un soir-, le Il octobre, après souper, s'adres-
sant à M. Serge, M. Cascabel (lit, comme si c'é-
tait chose nouvelle:

"A propos, monsieur Serge, vous savez que
nous allons bientôt partir pour votre pays ?

-Sans doute, nies amis... Cela est convenui...
-Oui !... Nous allons en Russie... et, juste-

nment, nous passerons par Perm.. où demeure
votre père, si je ne mue trompe...

--tce n'est pas sans regret et sans envie que
je vous vois partir

-Monsieur Serge, dit Cernélia, est-ce que vous
comptez rester longtemps encore en Amérique ?

-Longtemps ?... Je ne sais trop...
-Et, lorsque vous reviendrez en Europe, quel

chemin prendrez-vous'
-Le chemin du Faîr-West... Mon exploration

nie ramènera infailliblement vers New-York, et
c'est là (lue je miemblarquerai... av'c Kayette...

-Avec lKayette!" mnurmura Jean, en re'gar-
dant la jeune Indienne qui baissait la tête.

Il y eut quelques instanîts (le silence. Puis, M.
Cascabel reprit d'une voix hésitante:

'l<Voyons, monsieur Serge... je vais rme per-
mettre de v-"us faire une proposition... 01% je
sais b'ien que ce sera très pénible de traverser
cette grande diablesse de Sibérie !..-. Mais enini,
avec (lu courage et de la volonté...

-Moni anîi, répondit M. Ser ge, croyez bien
élue ni les dangers ni les fatigues ne n.'effrayent,
et je les partagerais volontiers avec vous, si...

-Pourquoi n'achèverions-nous pas le voyage
ensemble? denmanda Corni4[ia.

-Que ce serait gentil !ajouta Sandre.

(A suivre.)

AUX LECTEURS DUI "SXMiNEDI"

Le Si)uEDi vient (le publier iti code contenant
tous les derniers règlements (lu ,feu (le P'oker.
Ce volume qu'on peut mettre (lats sa poche est
imprimé sur papier de luxe et très bien relié.
Nous invitons tons nos lecteurs à nous (donner
leur conmnande imnmédiatenient, vut que le tiraige
en est limité. Nous ferons tino remuise libérale à

tons nos agents qui voudraient s'en procurer pour

vendlre chez eux.

Prix (lu volume .50 centinm', fraiic de port, en
vente aux bureaux du SAMEDI.

cLAtE-I's MR1( ET A BION MAttottE

Demandez à votre épicier pour les Clarets (le la
Compagnie des Vins de Bordeaux garantis purs,
et vendus à $t3.00 et $1.00 la caisse de 12 grosses
bouteilles. 30 rue H-ôpital. Téléphone 13941.

THEATRE- IIIROYAL
Semaine commençant Lundi, 13 Août

APRES-MIDI ET SOIR

GRA NI)K lRO ) CTII)N R "A LîS'rIQU E

liepré,sentô'c dans tous ses détails tel qu'anioncé, et
complètement remis à neuf.

P'rix populaires :IQ, 201, 30 cenits.

Semaine suivante I'Preîrièc fois à Muontréal, 'I TRE
IIOWE*R OF t;O[LD".

EDEN
MUSEE ET THEATRE

206 RUE SAINT -LAURENT

OMBRES CHINOISES
MORAISE LE CHANTEUR
COMEDIE VAUDEVILLE

4 * *

MORT DE CARNOT
;X feÎÏ CASIMIR PERIER

SANTO

LA FEMME SANS CORPS
tý En préparal<îî 11-'. i l ' t *Io IO n .11 - ~ SA T 1 1, unei

v,-ritablc gti lot uie.

Un succès immense et des Illusions nom-
breuses tout à fait nîouvelles

Prix d'entrée au Théâ(tre)
ou au Mut3(e. .. ... :1.£ «3*t.

àt?' MUSEE OUVERT LES DIMANCHES DE 2 A 10 HEURES P.M.

PARCROYAL
OUVERT TOUS LES DIMANCHES

APRES-MIDI ET SOIRt

NOUVELLES ATTRACTIONS
Chanîgemnt glu programmî~e chaqune d lînancito.

- ff iD miit

Les chars électriques des rites St-l>onis et Amhooet'
se rendent à la porto du l'arc.

H. POIRIER 3
Sellier et Marchand de Valises i

1587 RUE STE-CATHERINE
A toujours en mains un stock considérable.

Prix très~ r Wdu i ts.
Coin de la rue St-Christophe, MION2'RRAL

juillri 7-9i

LA ]PRESSE.
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire de tous les jour-
naux français de Montréal

Tous les hommes d'affaires recoivent
LA PRESSE.

Lcs petites annonces de LA PRESSE sont
lues par tout le inonde.

Dêsirez.vous un commis?
Annoncea, dans LA P'RÉSS.E.

LA PRESSE est le véritable intermié.
diaire entre lo patron et l'employé.

Déaiwz vous une servante?
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche dl'emploi
lisent toutes LA PRFESSE.

Dêsirez-vous retrouver un article perdu?
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.
Désirez-vous un emploi quelconque?

Annoncez dans LA PRESSE.

Moyenne par jour pour la semaine
finissant le .; if 1894

71 et 7la Rue St-Jacques, Kontroal,

ARTICLE RECHERCHÉII

rI Ta r.h-ieugagja1L1 un etwh, r.-Que faibiez-vouâ on Anglete-rre?
L'é,i~r',e.-J'êaisau ervice (lu P'rin-ce 'le f alles.

La; b; Vie,ie, -Vous viendrcz (liner wuî -lnb avec moi, ce soir.

A VENDRE

W!agllfqlle Terrain
VACANT

Situé sur la rue st-Denis

Grandeur: 50 pieds de front par
127 pieds de profondeur

AVEC RUELLE

No 516 RUE CRAIC

OCG-A-SIDIT
A LA LIBRAIRIE

Poirier, Bossette & Cie
No. 516 rue Craig, Montréal

LIVRES DE NOTES
Magnifique Livre de Notes relié

i. toile frappée en or, 6 pouces par 3j,
contenant 184 pages et un porte-crayon,
envoyé par la poste pour 12 cents.

Envoyé /ranco par la poste lu prix
ci-dessus marqué,



LE, SAMEDI

L EOGAR

Est Sans Exception Ie Meilleur Cigare a 1Oc. dlu Canada

Manufacturé par - - « VILLENEUVE & CIE
1200, 1202 et 1204 rue St-Laurent, Montréal

liai 12 95

50 ANS EN USAGE!1

Nocuvea cn(c : celsl p'r i'alaig : sir iit'-r ,,ovtpro.
célle, pour , dii loir et .'xiraire lto s ilvnie ll duleur.

A.. 1 57, No. 7 Ut I IL, x. Er ~~Nc

J. W. BLANCHET

'i .....îî . ... ...l...... ... .. i.1, 1 i i.

A. E. Do Loritalor, L.L.D Eug. El. ~o2,L.L.D.
DE LORIMIER & CODIN

l3ftt-se (lic Fr'dtlonîcier Franco-Cana-
chlit, ruo, St-jiLccîoei, No 30,

a-17î

JOSEPH B3ROSSEiAU
Mrchani cde Bois cde Sc age

c lc.crîcicci '.l--i.

BUREAUX ET CLOS:- 1024 RUE STE-CATHERINE
'rccltttt 4A64c*îc ;c

T. A. DUCHARME:
AGENT GàNERAL

Il itiu it ,i'c 1c 'r(c, l'luiufl,. cîect .\mcrancces

No 15 RUE SAINT-JACQUES
Jleéidenccc 11:1 ltuc., [Zy l3N1c"il

INU1ILE POUR SON GENRE D)AIFFAIRES

c..x~m

Li '1 ce.-I'rene' z toujours ce vieu\ pecutalon.
Le nenp. IlpMtîe par la basLe, macdamîe ;et je dlois Voucs avouer '>ccc je n'ai

jamnais encore é'té battu à rester ass

C~ Coloniale
SCHOCOLATS 0:

QUALITE SUPERIEURE
Etit'cp6t Avenue de l'opéra, 19, Pal,'is

DANS TOUTES le% VILI ES. chez les PRINCiPAUx coet3'EIÇANTS

CIO0 C.A.CO et de St3CRM

rot,;" A PARI'S O
IE chzles PIC AXS

cI eTA. - Les Cacaos en, poudre étant toujours puivés du Bleurrse do Cacao, n'ont aboiumeos sone[I 4ilr ,,îîîîe;les Chcceits seuls. concstituast un aicrent compsit. leur doivent donc être prece,ê.

Sil (.wIt, mcc reicI< \ i~. Ccsc.cNi, WcA r iiit IN c , 1-'l A .. %iIS iliti

DE~ %l b\*rilc:Al.< iice, ,' riu, St ci i .

Montréal, 1il juillet 18 ti .

Le S.c:cjournal qu'on aime à lire le
samedi ainsi (lue tous les autres jours, pour
les aclats àt boit marché ait grand mnagasinc,
clans le bînci, dut Balmoral, portant le nmême
nombre (lue l'aunée 189-1.

Vous y trouverez, (les

CHALPEAUX
En paille d'Italie, en Menala,

Ajin8i que tout espèce de Chuapeaux pour les
grndes chialeurs et pour voyager.

DES CHAPEAUX EN SOIE
Maîîiiuf,scturés aux ateliers, et importés (les
premîières maisons (le Paris, Londres et des
Etats- Unis.

Il y c <luantité (le

FEUTRES, DURS ET MOUS
iHt (le toutes les couleurs, et cle différentes
formes. Venez en très grand nombre pour
les voir.

Une visite vous convaincra.

EDWARD STUART
1894 Rue Notre -Dame

Chacun les proclament
les MEILLEURES et
les MOINS CHER.

AUCUNE MAUVAISE
ODEUR.

*LE NOM SEUL EST
UNE CARANTIE! i

ALLUMETTES D E

E. B. EDDY.

M. E. DANS EREAU, Propriétaire

Trottoirs, Planchierste caves et d'écuries,
de coutrs, de bassins, d'entrées de

perýterres lit l'épreui've 'lit froid),
et Planchers IiItation

mosaique

Bureaux: Chambre 217 KT. York Life
- P7r -,Coin des rues des Allemands et'Vitre


